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Avant-dire


Je redoute plus la réputation que je ne la désire. Cependant me fut universellement arrogé un certain devoir, celui de tout recréer. Et plus précisément, puisqu’en ce domaine majeur de l’irréfutable fondation ne m’était aucun prédécesseur : le devoir de tout concevoir. 

Ici nul ami, nul confrère ni collègue, pas même un devancier : mais toute l’envergure infinie du neuf car un seul Maître en Celui qui fait toute chose nouvelle et dans le Sang Sacré de qui j’ai trempé le vêtement de mes jardins cérébraux.

Il ne sera guère longtemps avant que la bêtise ne connaisse désormais son châtiment : s’apercevoir elle-même. 

Rendant à son néant un monde enfourmillé d’agrégés de physiologie, la Philosophie que je suis dans la Précursion que je reçois, la Philosophie de Précursion, en désignant le centre d’antécédence déiforme, a éteint tous les brasiers mélanés. En dé-couvrant le caractère constituant de la diaphoranoèse et l’épansion archodiaphorique qui est au Principe de sa déquation, la Philosophie a compris qu’elle pensait avant qu’elle ne fût.

*

Tous ces gens qui se disent arrivés et ne sont pourtant jamais partis… 

Mon œuvre s’éploie dans la vitesse de mes genèses. Je travaille, je regarde : et à côté de moi je ne vois que des enfants. 

Les plus vicieux ont juré de tout alphabêtir : ils ont mis un condom rose à l’immense dictionnaire. 

Tandis, devant : la réalité la seule. 

Devant, donc maintenant déjà, 

L’espace qu’ouvre l’œuvre le mien,

Et dont l’Absolu a voulu qu’ici dite, 

La dimension soit sa Précursion. 

S’il est vrai que le génie est de s’attraper dans les bras de Dieu, le Système du Diaphorisme transcendantal est l’espace où s’ouvre seul et infiniment au génie le champ de sa conscience et de son exercice.

*

Les faibles jaculent la poussière de leurs cavillations. En une censure ouverte, une bruyante conspiration du silence, ce cimetière de toutes les énergies spirituelles, la Sorbonne, interdit ouvertement aux étudiants de me lire. On s’incline dans les officines voisines : par la voix même des sorbonobos le rocher aux singes a parlé. C’est éphémère, inutile mais drôle. 

Tel ahuri me fait dire je ne sais quelles sottises auxquelles je ne saurais même songer jamais, telles sottises droit excrétées de son seul cervelet sot, afin de se donner par ensuite et de s’attribuer la gloire de les condamner. Bien que dans un grand vide qu’il parvient cependant à remplir puisque c’est le sien, tel nain se travaille à m’inventer des thèses qu’il maudit d’autant plus aisément qu’elles n’existent pas. 

Des calomnies en nombre, certes, fuselées, graciles et convulsives, j’ai eu et j’ai mon lot, c’est inévitable. Car le Système nouveau de la Pensée s’est imposé dès et depuis la publication de La Vérité captive : le Système nouveau s’est imposé qui est le signe d’une renaissance inexorable. Irritabis crabrones, avertissait Plaute : « tu irriteras les frelons ». Les calomnies pleuvent, en grêlons ou en silence – « un silence de tous les diables », dirait Claudel. Toutefois ai-je un jour encontrer quelque objection réelle contre le contenu de ma parole ? Rien. Et quelque réfutation ? Non. Les sycophantes en restent à l’ad hominem.

Et c’est finalement peut-être leur seule noblesse. Nulle réfutation n’étant en effet seulement possible à l’encontre de la Pensée diaphorique et transcendantale dont je suis la faction créative, il serait navrant de voir quiconque pour la seule satisfaction de son inimitié, de son haïssant arbitraire et de son ordinaire exécration, s’escrimer avec l’éventualité d’imaginer qu’il y eût une infirmation pensable quand pas même l’objection ne possède ici rationnellement un champ de pertinence possible. On ne voit et on ne verra donc que quelques sots amassés contre moi pour d’inavouables motifs ; ce sont de paresseux imbéciles lustrés qui s’entassent ainsi que la pédantasserie avec la pédantasse. 

Que si l’on voulait un jour contre le Système du Diaphorisme transcendantal se risquer d’entrer dans l’extravagance de l’objection, l’on passerait de la rancœur des petites subjectivités au délire délibérant dans l’objectivité, c’est-à-dire que l’on passerait ainsi de la bassesse à la monstruosité. Et cela mériterait encore moins que l’on y regardât. 

Car je ne parviens pas à voir l’imbécile, c’est plus fort que lui.

*

Au motif de satisfaire la soif de doctrines en vogue et périmées, certains furent avides de déterminer quel trauma me fit devenir celui dont la parole, leur tenant l’infaillibilité d’une rationalité si neuve, contraignit leur irrationalité. Convaincus d’être des insensés, cela les arrangeait de me prendre pour un fou, et ils cherchèrent donc telles et telles accidentelles allégations qui, croyaient-ils, leur permettraient au moins un temps, en salissant là l’auteur de lui dénier toute relation au Logos, autrement dit de reculer la marche de la Manifestation et de dénigrer par l’insulte ou le silence, en un commun déni, la force d’un verbe que je recevais dans la dimension d’une chair inapparente et depuis la raison elle-même qui par volonté leur est un invisible percept.

À ceux qui fussent soucieux de se construire les représentations du désordre et du trouble en suite desquels je suis devenu celui qui tient tel langage, je ne susse mieux faire que les renvoyer à l’invisibilité substantielle et la teneur propre de la cause suprême que, sans que j’y mette donc moi-même le moindre effort, suppose et m’accorde l’existence même de leur question.

*

J’ai fait justice de tous les chichefaces qui, clos et raides comme des pitres solennels, se tenaient devant les portes de la pensée ; en lui tournant le dos ils n’en extrayaient que ragoût. Ils sont morts à jamais, ils sont morts à mesure même qu’ils veulent ignorer combien ils sont morts et combien leur renaissance nécessaire est ce qu’il ne faut point qu’ils ignorent. La Pensée a retrouvé ce qui est perdu : dans la Philosophie que je dis, la Vérité retrouve pour jamais, s’ils assentissent, beaucoup de ceux qui étaient perdus.

*

Je n’ai jamais cherché à satisfaire un quelconque désir d’être louangé, ni à m’attirer le rapide moyen que l’on trouve dans le dégoûtant suffrage de ceux – tous – qui industrieusement s’occupent à regarder s’ils sont regardés. 

Écrire, en soi, ne m’a jamais concerné ni importé ; je ne veux qu’une seule chose à quoi l’écriture est utile et qui dépasse le regard de ma volonté propre : que ce dont je parle et qui se sert de ma raison comme de son secrétariat soit compris lorsque le temps sera venu, car « c’est à l’heure où vous n’y pensez pas que vient le Principe » (Lc. XII, 48).

Il ne me chaut nullement de savoir quelques-unes les décennies séparant mes pages de ce moment d’ignescence et de lumière qui, préparé par elles et par la force même de ce qu’elles portent, les extraira de la confusion où les aura laissées cette surnaturelle indigence dont l’ère entière est durablement marquée. Mon élément se tisse de fastes dont à l’oreille seule majeure les forces rectrices partout vont déjà timpanant, et qui sont ceux, précursifs, d’une renaissance en épansion après la fin du temps.

Maxence
 8 décembre 2015







La Transcendance est entrée dans le temps et elle exige que désormais je sois seul à dire la Vérité.

La Vérité que refusent les nombreux se manifeste toujours à partir d’un seul.

Commodien








PROŒMIUM

La Cathédrale à ciel ouvert :
 Système du Diaphorisme transcendantal


Et le Principe se tenait là au milieu d’eux.

Saint Jean, XX, 20







I. Précursion et citériorité


La philosophie n’avait pas encore commencé. C’est fait.

Insignes aimés du seul Essentiel qui comme jamais pensons sa précédence, persistons de nous en imboire et récompensons ainsi l’âme de conster en l’inaccessible sein de la préalable et toute Différence, il est un fait que nul n’est plus besoin de se hisser jusqu’à la figure d’un candide optimiste pour connaître que nous renaissons.

Aucune humaine prédécession: j’ai seul mis le doigt sur l’étendue logique antécédente. L’Esprit Saint et moi avons décidé de refaire l’entendement humain. Nous avons définitivement interrompu l’ancien régime mental. Avant que je ne fusse noncié, la philosophie ne s’était pas encore décidée à partir pour le pôle de soi-même, ce pourquoi elle n’avait jamais été. 

Aucune humaine prédécession: l’antéréalité du rhythme est départie dans l’hymne neuf. Nous sommes l’éclat à toute distance contre les prétentions d’asservissement.

Elle est noble et elle est neuve sans cesse la loi dont l’antéréalisme que je porte donne la Science. Cette Science dit que ceux qui se tiennent en l’unique Vérité – la Vérité de la Substance diaphorique dont le tact sur l’être d’homme fait l’homme réflexif et pensant – sont animés et tissés par toutes ces hiératiques et inébranlables flammes hors monde sises; elle dit que l’être d’homme, tout l’être d’homme, en sa racine antéprédicative, est amoureux de l’immobilité puis y renaît dans l’opulente stance et le fervent embrasement de la jouvence spirituelle. Autour de notre tête tourne une vocifération de pierres précieuses: du Transcendant nous est tombée sur l’âme une invitation à la gloire. Certains, la plupart et l’histoire entière, face à une telle surabondance, au lieu, comme dit le Psaume, «d’aller de bon cœur en cette consigne de Transcendance» (Ps.XXXVI, 31), ont jugé qu’une vertu de circonspection pencherait du côté de leur balancement s’ils se flattaient le thalamus à soupçonner, s’ils s’excitaient à sourciller, s’ils doutaient de cette luxuriante antécédence quand cependant la raison la plus stricte et la plus rigoureuse invite en permanence au contraire. «L’aveuglement n’est pas le moyen de voir clair, non plus que marcher droit de marcher de travers» (Ps.CXVIII, 3): l’attitude ontologiquement dubitatrice, cette installation de la conscience dans le mode passif et déraciné de sa capacité de distanciation, l’insistance dans cette apathie qui ne veut rien connaître à sa propre possibilité, n’a en vérité rien pour soi et surtout pas la moindre part à cette «rationalité» ou à la légitimité logicienne que sa raide mollesse croit incarner quand elle ne cesse à l’inverse et malgré elle, de désigner et de faire résonner l’antécédence de la pensée dont l’élément la devance et quand cet élément ne cesse à son tour de faire résonner l’antériorité de ce qui le rend possible. Cette précédence dont dépendent tout contenu et tout acte de pensée, cette précédence dont la réalité s’avère toujours plus profondément rationnelle et se montre comme le suprême rationnel même, mais qui se voit pourtant toujours reléguée dans l’ombre, c’est l’être-réflexif, c’est la pensée comme telle, c’est sa teneur, c’est la raison de sa raison, c’est la liberté de sa liberté et le regard de son regard. 

Il s’agit de n’avoir faim que de la vie dans cette raison dont le Transcendant rend possible qu’elle existe: n’avoir faim que de notre raison qui, détachée de son être-réflexif, n’a jamais été regardée que par des constructeurs mésorexiques. Car il rayonne de nous, philosophes parfaits et de renaissance pleine, quelque chose qui intolère l’avarice.

Tandis que ce tournoi de gemmes derrière et par-dessus nos têtes déchire de ses éclairs toutes les plus épaisses et pâteuses ténèbres, le doute se montre comme ce qu’il est véritablement, comme une surdité de l’intellect, et n’apparaît plus que comme cette avarice de la raison qu’il a toujours été; il se donne lieu chez ces sujets entre-globaux et tout issant majoritaires qui usent de la pensée seulement pour ne penser pas, puis qui se dressent contre le Principe, contre les modalités constitutives de sa transcendantale présence toute en nous épandue, contre cette présence paradoxale et intégralement tisserande, contre cette présence qui rend possible toute liberté, même et surtout celle de douter. La dubitation propre aux pensers paralytiques comme aux cœurs hydropiques, ne tient pas à une incertitude qui fût attachée à la réalité qu’elle envisage et dont elle ne fait au contraire que confirmer l’antécédente omniprésence, mais à la paresseuse faiblesse des intellects que ce doute emploie et dont se doute s’empare, ou à l’alacrité et à la pervicacité de leur mauvaise volonté. «À celui qui n’a pas reçu en vain son âme est assurée bénédiction jusqu’après les jours» (Ps.XXIII, 4-5), mais il existe en certains recoins de l’être d’homme une malade fierté d’être maudit.

Comme de sinistres héritiers, après avoir pris tout le décor, confondent les restes de leurs parents dans une poussière qu’ils s’empressent d’oublier, la philosophie avait donné aux vers Celui même qui lui avait donné la vie. Je n’ai cependant point laissé à l’infamie d’une méthodique taciturnité «cette gloire qui est l’exaltation de ma tête au-dessus de ses épaules» (Ps.III, 4), je n’ai pas transpiré à forcer le mutisme jusqu’au non-sens: je n’ai pas fui la Vérité. «Mes lèvres n’ont appris à configurer que Son Nom» (Ps.LXII, 4). 

Elle est couronne d’Éternité – la Vérité. Heureux ceux qui savent la Vérité auparavant de leur tête et qui du signe de sa précédence se ceignent ainsi le crâne: ils portent la couronne de l’Alliance ontologique véritable et différentiale dont les vainqueurs sont inscrits au Livre de Suressence. «Il s’est élevé de moi vers la Vérité la grandeur d’une approbation, elle se trouve constamment sur mes lèvres» (Ps.VII, 18). Connaître la Vérité et la laisser vivre en soi accorde en dignité ce dont on se défait en vanité. La Vérité est jalouse, elle met à part: on ne cherche alors plus qu’elle, on ne veut plus écouter qu’elle, n’entendre que ses beautés. À fréquenter la place du marché il n’est plus question d’ablessir le verbe qu’elle transmet. Tempus loquendi, tempus tacendi – il n’est plus question d’admettre à régner sur notre existence la désolation de certains contre-sens: donner dans le divertissoir, se montrer, échanger avec quiconque, bavardasser, discutaillaguer, jaboter autour de la Vérité, débattre, jacasser des nopinions, partager des impressions parmi les figures fessières qui jonchent les dalles du forum aux aigus crevés, mondaniser, se vendre, coursicourtoiser, recevoir l’un de tous ces prix en quoi l’éloge est plus cruel que toutes les injures réunies, fréquenter chez Estrancine, dîner chez Friseboule, téléphoner, faire carrière, radiophoner, ou pire. Car «dans l’entoilement de ces ailes où la Vérité sous sa droite me protège et de sa droite m’élit, je suis désormais ce qui fut extrait et qui insiste du regard dans la Différence de sa Substance» (Ps.LXII, 8-9). Rendre public quoi que ce soit, voilà même qui devient une question lorsque tout m’est résolu et que je me trouve constamment dans l’inouï: «même dans l’agonie et l’angoisse je sais tout!» (Ps.CXVIII, 143) Je laisse aux adeptes du «développement personnel» et à tous les nombreux qui ont à cœur de «se réaliser» cette singulière joie d’«écrire» que le siècle vient tout juste de découvrir en même temps que le lustre du pistil, et dont on tire un romancier dénué d’étamines par tête de pipe. Dans quel but rendre public quoi que ce soit puisque la Vérité conduit ailleurs celui à qui elle veut confier sa Parole, puisqu’une joie pudique l’accompagne en qui ne cesse de s’accroître vis-à-vis du monde distrait l’indépendance d’un bonheur indescriptible dont la délice ne demande que de voir infiniment creusée sa paix dans l’approfondissement de sa relation à la proximité de l’Infini. Ainsi parle la poësie du sage:


Vers Dieu je me viens retraire

Car soustraire

Veut mon cœur de vanité.







OEBPS/Images/titre.jpg
MAXENCE CARON

LA TRANSCENDANCE
OFFUSQUEE

De la philosophie

PARIS
LES BELLES LETTRES
2018





OEBPS/Fonts/Special001.ttf


OEBPS/Images/image001.jpg
Maxence Caron

La Transcendance oftusquée
De la philosophie

MAXENCE

CARON





OEBPS/Fonts/RetourNotes.ttf


OEBPS/Fonts/CrimsonText-Roman.otf


OEBPS/Fonts/CrimsonText-BoldItalic.otf


OEBPS/Fonts/CrimsonText-Italic.otf


OEBPS/Fonts/CrimsonText-Bold.otf


